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Nous penSOM que l' Ecole de Montréal existe. Elle a ses precurseurs, elle a ses gratKis « patrons », ses maîtres 
maintenant reconnus hors de nos frontières . Elle a sa génération mûr.e, réfléchie, celle qui, partant d'un refus 
global suffisamment révolutionnaire pour entraîner ses réactions en chaîne, a déià eu fe temps de tirer certaines 
conclusions et de faire oeuvre durable, bient6t reconnue, elle aussi. Elle a sa ieune garde prétorienne, enthou­
siaste, entière , ennemie des concessions, et qui déià ose critiquer, remettre en question les grands maîtres avec 
cet te excusable fougue des ieunes absolus. Elle a ses chercheurs parallèles, ceux qui demain apporteront peut­
être autre chose. Elle a auui (et c'est peut-être la plus grande preuve de son existence) ses copieurs, locaux 
et (mais oui) étrangers. Que de chemin parcouru en si peu d'années! 

C' est pour illustrer cette conviction que nous avons rassemblé ici des extraits symtomatiques d'une 
conférence prononcée au Musée de Montréal, le 12 décembre 1960, par Jean Cathelin, écrivain et critique d'art 
bien connu. Nous avons dû effectuer la véritable mutilation d'un texte par ailleurs passionnant. Que ron veuille 
bien nous la pordonner, en tenant compte de la purete de nos intentions. 

E 1 T E 

ËS 195 1, LE RAPPORT MASSEY ,emM· 
quait fort justement « le trè s vif intérêt 
que les C<:In/!ldiens portent <:lUX Be/!lux­

Arts» et soulig nait même « q u'on t ie nt en géné­
r<:l l la peinture pour l'expression de l'espri t c<:lna­
dien 1<:1 p lus mûrie». 

Cepend<:lnt qu 'en s<:lvait-on en Europe, je 
veux dire ,!J Paris et " Londres. jusqu'" ces der. 
nières années ? 

Morrice et Cu ll en se firent connaître ,!J titre 
personne l, mais n'étaient·i ls pas d.wantage des 
peintres de l'école française de nationalité cana· 
dienne que dEi véritables peintres canad iens? 

Les créateurs è proprement parler de la 
peinture canadienne. ces artistes du Groupe des 
Sept qui amenèrent III rupture du barrage sépa­
rant les peintres des deux grands groupes ethn i. 
ques, assurément n'ont jamais été connus <:Iu·delo 
de l'Atlantique en tant qu'école autochtone. 

F.le. 

Ci-d.ulI' : J. W. Mouic •• Mon,,"I, 1865·"24. L. mod" •. Huil • • 20" z 12" (51 z 13 cm.) . ColI.ction JII Dr POli l LorM' r • . 
P0'l. ci·contr. : 1- A.16. " OlimOl/ch.l. l'oll.yn.1J (Qllj.) . "'6. Comorqu., "58. Hliii. 'lif 'I. no 48" li 60" ('24,85., 52,85 cm.). 
ColI.cfion J. Morull •• f GjumJ 'KIlIi.II; 2 - Morc. 1 'or6"1I. MO"f14o/, "25. 1",.c fo·Li,.domo.r., '"0. GOlloch. '7" z 12" (4J. 56 
cm.) . Go/.ri. O."y,. O.lru.,' J _ Gvido Molinot;. 10.10"'140/, 19JJ. Contr. poi"t, "". A.cry'ic 'mu 'li f toi' • • 45" z 50'h" (114,65 z , 28,70 
(m .); 4-Jocqu., J. To"no"collr. Montréo/, "17. P14,."c. J'lin pin, "60. HliiI. sur masonif • . 44" • J6" ("2 z " ,70 cm.) . MII,j. J . s 
'"IIZ·Arts J. Montrjo/. 
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Mourie. G, Cul/.n, Soint.J.on, (T.".II""'.) . 186&."34. RU •• II 
hi .... r. Hui!. sur PI1nn.ou. 10~" % '3~" (26,75 % 3S cm,) . 
Mush J., 'nut-Arts J. MOlltréo/. 

Plus tord, Pe IlM, De lleire. Bordues et Riopelle 
n'opporurent eux p1!lrisiens que comme des individue­
lités, Il follut sons doute les premiers troveux de 
groupe de quelques greveurs chez' Desiobert ou chez 
Locourière, les deux plus célèbres otelie rs de litho et 
de cuivre de Pori s, pour que dMs un mili eu restrei nt 
on prit conscience que 10 peinture con1!ldienne éteit un 
tout 0 port, consistent, existo nt en tont que tel. Auprès 
d'un plus lorge public, le p1!lvillon du Conodo 0 l' expo­
sition internotionole de Bruxelles, fit beoucoup pour 
1!Ipprendre oux ometeurs d'ut de 10 p le nète l'existence 
d'une vie ortistique propre eu CMod1!l, leur permit de 
situer les individu1!lli tés conn ues dMs le contexte d'un 
effort plus 9énérel. , 

Au jourd 'hu i s1!lns dg.ute, dens les poys démocroti­
ques, l'existence d 'un courMt ertistique pllrticipont ou 
concours internotionlll de l'lIrt ne se situe plus plIr des 
coroctéristiques notiono listes, l'ort moderne étont de­
venu une gronde fomille plonétoire. mois constitue un 
élément de 10 vie culturelle d'un poys, une justificotion 
très haute du rô le de ce po ys dons le monde, une 
explication de so spécificité oux yeu~ des étrongers. 
Focteur importont de J'existence interne d'une notion, 
l'lIrt en est oussi l'un des plus prestigieux rep'résentllOts 
en motière d'offo ires extérieures. Même si 10 pluport 
des ortistes vivent portiellement ou continuellement 0 
l'étronger - il en est oinsi por exemple de 10 pluport 
des membres de 10 jeune école non-figurotive espo­
gnole ou joponoise - , il n'est pos indifférent que les 
peintres soient unis por une commune origine, foçonnés 
par les heurs et mo lheurs d'une même dio lectique histo­
rique, issus d'un même tuffou psychologique, hontés 
por 10 même recherche de libérotion ou d'identité 
notionole . , . 

Pour ovoir une vue d 'ensemble du poysoge mentol 
de 10 peinture conodienne, il fout venir ici 0 Montréol . 
porcourir les goleries, voir les expositions de groupe 
ou les collections de ce Musée. 

Le Groupe des Sept oyont omorcé le mouvement 
et démontré que le Conodo pouvo it être, dons ses os­
pects noture ls, le mogn ifique sujet d'un ort moderne, 
c'est lIvec l'orrivée d 'A lfred PeliM 0 Poris que com­
mence 10 portici potion du CModo 0 l'histoire de l'o rt 
d 'oujourd'hui 0 trovers un individu, et c'est son retour 
ici qui détermine l'engogement collectif des jeunes or­
t istes con"diens dons cette aventure. A lfred Pellan fait 
un peu figure de ces gens d'élite que les premiers 
empereurs japonois envoyèrent en Chine pour y ap­
prendre et digérer )a civilisotLon locole et qui, rentront 
chez eux, en firent une version notion ol e. livré 0 10 vie 
pllrisienne, le jeune québécois, après une période 
d 'adaptotion, étoblit, grSce 0 50 vive et notive sensul!I ­
lité, une sorte de «modus vivendi» frMco-coMdien , 
vlllllbl é certe s pour lu i, mais qui révèle une possi­
bilité dont, de retour au Qùébec. il pourr" fllire port 
o ses élèves. Guidé por son sovoir-faire d'"disM et 
son imoginotion proche des réal ités popuillires, il re­
trouve III véritoble voie frllnçllise de l'a rt et, pouvant 
désormllis dédier un reg ord humoristique 0 ses com­
plexes originels, il s'intègre porfllitement 0 III compré­
hension nouvelle de l'univers picturlll qu 'impose olors 
l' Ecole de Pa r i~. Spontonément, ca r il n'est heureuse­
ment pas un inte llectuel professionnel, il 10 cMadianise. 
S'il interprète les portitions nobis, les concertos ftllUves, 
l'ort de 10 fugue cubiste, s'il s' empore momentanément 
d u masque surré"liste, c'est tou iours ovec une voix et 
un geste conodiens. PliS de littérllture. Pes de grlltuité 
intellectuelle: seulement une furieuse joie de sovoir, 
d'exercer ses dons, de vivre 1" 'peinture. Le bon sens 
poyson, 10 saine méfience des descendllnts de pionniers 
lui font éviter le brillMt, les acrobllties. Il nous res­
titue nos leçons avec un humour de terroir qui fllit 
craqu er les vernis foct ices pour révéler la solide et 
permllnente. présence du bon bois blllnc mossif. Le 
grand dégorgement de l' éponge li lieu lors de son 
retour en 1940: communiqullnt oux outres l'iode emmo­
gllsiné, it se délivre, ne conserve que III CMcosse et 
c'est lIlors que commence 10 période majeure .de son 
oeuvre. SlinS perdre ni cocher Sll noïveté, prenont 
pMtout du pollen pour en f"ire son miel . il montre 
qu 'on peut troverser toutes les métomorphoses de l'lIrt 
moderne en restont soi -même. L'lIscension est nettement 
perceptible des portroits de femme très période rose 
peints 0 Pliris vers 1930, lIUX poysoges et notures mortes 
de 1940-45. Nouve"u bond vers 46 lIvec les compo­
sitions comme Symphonie, Soleil Bleu. En fin en 56, de 
retour de 10 révision de Paris, c'est le grand sommet 
ovec Santorin, l'A HOt, les Jardins et dernièrement III 
joie extatique d 'une série de f lorllisons imllgi naires. 

A la répon se spontllnée de Pelilln 0 ce défi, Bor­
dUlis viendro aiouter UFle réponse consciente et orgo­
nisée. 

Que 10 cothorsis de III conodiMitude s'opère sur 
le thème du séjour porisien, celll cesserll en effet bien­
tôt d 'être une exclusivité de PeIlM. Mois si, lIprèS lui, 
Bordulls et Dollai re ont dû encore s'astreindre lo-blls 
ode longues onnées d'lIpprentissage, .11I créotion dès 
1941 d'un mouvement générolisé d 'avant-gorde li 
Montréol fer" que, dès 1" reprise de contoct de 1945, 



ces séjours p~risi en s chllngeront de c~r~ctère : on pour­
r~ être plus bref Cll r cert~jnes ~cqujsitions demeurent. 

Ch~cun 0 S~ monière, les gens de J~ génér~tj on de 
T onn~ncour et Dumouchel llvllient déjo pu commencer 
de tirer profit de l'expérience et de l'~pport de Pellon 
lorsque Bordu~s ~ projeté Je tonnerre révolutionnoire 
d~ns cette c~lme provi nce, en des termes qui mllrquent 
nettement Sll fililltion surré~l i ste et dont évidemment 
I~ formu llltion-choc ne pouv~it guère être compri se 
p~r be~ucoup de gens 0 l'époque. Bruhlement, Bor­
du~s, dons un monde 0 déroulement uniforme, intro­
duis~it III dynomique des contr~dictoires, iet~it l' ~rt 
de ce p~ys dllns J'ère impl~c~ble de l'llccélér~tion de 
l'histoi re. Démontr~nt que l' unicité de tend~nce ét.,it 
révolue, il romp~it définitivement ~vec le monolithisme 

Ci-contr., d. nollt ." ben: AU,.J '.11"". Qdo.c, "06. L'AHII. 
H"il. IlIr toil • • J5" • 5f" (". UO cm.). Go/.,i. nqli~MI. dll 
CallOda; 'alll·Emil. 'onJ"rn. S"i/d-HiI"ir. (QIII.), fJOS-40. Ar­
d."t. cltapell •• "54. Aqllfl,.II., 22V.1." 1: JO%" (511:71,70 cm.). 
TIl. Arl Gallery 01 TOfOltto; Jealt 0.,/ ,,;,., HIIII, "fi. L. petit 1011 
dll fOi, "6(). HIIU. IlIr toil •• 25" • 20Y2" (6J. 52, 25 cm.). 
Ci..J.uolI': JH,,-PtI/Il Riopell • • Montrlfll. "23. Re/"i, II/niq"e. 
H"ile Mr toi/ •• 21%" 1: J'V-f" (lJ, lS. '2, J5 cm.). Collectiolt 
porlicl/li',.., ,,,,;,. 
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de l'évolution locole: désormois 10 voie conodienne vers 
l' ort olloit se diversifier . dépossont-très ropidement le 
bi -portisme Pellon-Borduos pour une foule d 'oriento­
tions et de monifestotions trons-conodiennes, étoblis­
sont un couront d 'intérêt odistique et d 'inter-influences 
esthétiques entre les diverses copitoles loco les de 10 
peinture, de l'Est ~ l' Ouest du poys. 

Foire un tel geste, c'étoit provoquer 10 ruée vers 
10 recherche, 10 ruée vers l'oventure inconditionnelle. 
Il en résulte 10 présente richesse de l'Ecole de Montréol, 
et ce bouillonnement exceptionnel qui ronge 10 ville 
oux côtés de New-York, de Poris, de Milon et de Var­
sovie comme centres d 'ébullition de l'ort oduel. 

M·ois ceci est le foit de 10 nouvelle générotion, 
A 10 générotion ontérieure, si l'on considère .d 'o­

bord Jo' voie pellonienne, les deux ottitudes exemploires 
sont celles de Jocques de Tonnoncour et d'Albert Du­
mouchel. De Tonnoncour 0 su _trouver son expression 
personnelle ~ trovers une heureuse synthèse des in-· 
fluences reçues de Pellon et de Roberts. On ne peut 
qu 'être séduit par l' imperturboble logique qui le con­
duit sons empressement vers une obstrodisotion crois­
sante, sons pour outont que le soutien sensible dispo­
roisse encore. Dumouchel 0 très bien so isi le sens 
profond du Midi de la Fronce: il n'a pos été comme 
beoucoup obnubi lé por 10 lumière méditerronéenne, il 
n'en 0 pos tiré une partition pour cuivres et percus­
sions. mois ou controire il en donne un rendu posé, 
d 'une joie grove. Il 0 su trouver le chemin des réolités 
mythiques de 10 Provence noire derrière la fodicité 
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du divertissement méridionol. Il semble que, plus que 
d'1!Iutres hommes du continent lIméric1!lin, illlit pénétré 
le sourire triste de 11!I Fr1!lnce d'1!Iprès-guerre : ses rou­
ges profonds, ses bleus éteints ne sont p1!lS s1!lns évoquer 
III b1!lrricllde de 11!Ingllge pillstique qu 'Orlllndo PelllYo 
1!1 dressé, ch1!lque jour lui 1!Iussi s'éloignllnt de III repré­
sent1!ltion: l'un, 1 émigré espllgnol, mllnifeste de son 
refuge fr 1!lnç1!lis son opposition lIU contexte ibérique; 
1'1!Iutre, le cllnodien, s'éprouve coincé pllr III conjoncture 
nord-lImériclline. D1!Ins les deux C1!lS, c'est le pllyslIge 
frllnç1!lis qui sert de prétexte" l'exercice de libérlltion" 
qui est médillteur. 

Ce groupe de III génér1!ltion 1!Intérieure mériterllit 
une étude 1!Ipprofondie ': 1!Iinsi M1!Irceile Ferron qui 
s'engllge d1!lns une gr1!lnde C1!lrrière " P1!Ir is; Mou ssellu 
qui dél1!l isse 1!Iu jourd 'hui le pincellu pour les formes 
uti les. L' intense poésie de ses toiles nous lItteint comme 
l'humour de ses grllvures ... Ainsi Gouvrellu, Leduc, 
Morcel B1!Irbellu qui , .lIprès une période de trou noir, 
comme en troversent tous les rebe lles profondément 
troublés pllr les dés1!Irrois du monde ' contempor1!lÎn et 
y p1!lrticipont, vient de produire une série de goullches 
d'!!Irborescences c!!llligrophiques noires sur fond bll, ,"co 

Ce que les gens de 11!I générotion de Bordu!!ls 
ré1!llisé " l'issue d'une lente é lo borlltion intérieure, ceux 
de III générotion de Riopelle l'ont cr!!lché d 'un seul 
coup ovec une violence r!!lramant otteinte dons les 
différents ovotors de l'expressionisme. Il s'ogit là !!lU 
déport moins d'oeuvres que de rélldions directes émll­
nont d'i ndividus extravertis, olors que leurs prédéces-

,? 

Peg. ci-tenfr., .n ,",uf: Cher/ •• Gegnon. MotlfrMf, "34. From 
withouf, 1958. Huil •. 24" 1( 20" (61,1SI(SJ cm.) ; en bers: Tobi, 
St.inhous •. Montréef, "25. Atu" "60. Huil •• 24" 1( 40" (61,151( 
102 un.). Ci-dessus: Pi.rr. Geu",_u. Mont,éel, "22. Amitié 
,.troufé., J960. Goued •. 8Y2" 1( fJ " (21,651( 28 cm.). Collection 

~~J;~~::' Doté. le : G.rmein. Montrée/, "43. ,.infu,.. J960. Huil •. 
1( (122,301( 183,45 cm.). 

Collection d. M . • f Mm. D, Citoim Shaten, N.w yo,t 
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seurs avouaient leur introversion par leur écart mM;­
feste vis-o-vis du monde. Pour les rebelles, il s'agit 
au contraire de supprimer toute distMce entre soi et 
I~ monde. fût-ce simplement en l'<!Inéontissont, en 
mettMt le pied sur SI!! tête. 

I! y " dems le Ir,risme de Riopelle un brill ant. une 
tonique furioso qui e rendent préhensible assez direc­
tement, même ou prof Me. C'est., quoi il doit en 
partie son succès, comme aussi 0 un malentendu qui 
tend" foire considérer sa peinture comme facile. Il 
n'en est rien, bien .que certains oient tôt fait de croire 
assimiler ce qui leur est simplement asséné. Cet art 
est doué d'une évidence poétique telle et nous est 
imposé d'une monière si frMehe qu'on se laisse prendre 
au charme sons trop se poser de questions. On peut 
penser aussi que, s'étant très vite sorti des dégouliMdes 
tachistes auxquelles américains et italiens se sont at­
tardés et complus, il a su rapidement s'inventer un 
ordre invariable, exprimé dans une série de rythmes 
très lisibl es qui orchestrent la toile, de telle sorte que 
la conscience même du regardant devient participante 
à l'action du peintre - ce que les théoriciens de 
l'action painting obtiennent bien rarement. Une fois 
jetée la première gourme, cette peinture devient solide, 
saine, robuste et depuis 1954·56 il est admirable 
qu'avec ses jeux de touches rayonnantes elle parvienne 
tou jours à «trapper de neuve façon)) les mythes en­
dormis dans les kaléidoscopes de notre enfance, tantôt 
avec la désinvolture du coup de pied à la lune, tantôt 
avec la féroce tendresse d 'un enfant qui tirerait à 
coups de révolver dans un vitrail de Chartres. C'est 
dire qu'il n'a pas peur de faire chatoyant ou diapré: 
le pompiérisme de l'affreux lui est aussi étranger que 
celui du joli. 

Par comparaison , les derni~res toiles de BellefJeur 
se complaisent dans le ravissant qu'on ne leur connais­
sait pas autrefois. Si J'on passe des oeuvres de 57-58 
à celles de 60, on a'ssiste· ô la réapparition de p lus en 
plus virulente d'une contradiction essentielle qu'avait 
tendu et réussi à éliminer le groupe du « Refus Global», 
~ savoir la sempiternelle histoire du motif pose sur un 
fond, du personnage dans le paysage. l'illustratif, 
l'anecdote qu'on croyait fuir est un des écueils du jeu 
surréalisant, figuratif ou non. 

Mais la rationalisation délibérée, la volonté d'é­
chapper â tout prix aux séductions du basard obiecfif, 
ne sont pas moins dangereuses. On sait qu'~ Paris le 
néo-mondrianisme sévit parfois - plus rarement depuis 
quelques années. Avant de s'introduire dans la cité, 
le signal éledronique est répandu par certains sous la 
forme de joujo.us peinture-sculpture. le destin déco­
ratif de ces travau x se voit assez dans les appareillages 
lumineux du commerce, qui s'en inspirent. Deux artistes, 
cependant semblent en train de se forer une issue hors 
de cette impasse, Jean GQ9uen et François Soucy. 

Par comparaison de ces deux éléments: automa­
tisme joli de Bellefleur et géométrisme du -groupe Moli­
nari, on a plus le sentiment de la peinture vécue devant 
les travo!lUx anciens de primitif, du québécois lemieux 
et son évolution vers des paysages simplifiés iusqu'~ 
l'élémentarisme staelien . 

Heureusement, comme dit une phrase de la LQ9i. 
que de Port Royal chère li André Breton, « l'homme 
qui marche est une cause libre )), et la peinture cana­
dienne marche. 

Nombre d'oeuvres et d' artistes en plein devenir 
fourniront la meilleure des conclusions, donneront une 
idée de ce que tend li être l'Ecole de Montréal de 
demain. Faute de temps, limitons li quatre artistes ces 
ultimes analyses, en signalant cependant que d'autres 
en mériteraient autant. Dans l'art comme dans les 
lettres, la participation croissante des femmes constitue 
un fadeur énorme de transformation de la société 
canadienne. Outre Mar'celle Ferron, déjo citée, les 
oeuvres de Rita LetendreP ) et de Suzanne Meloche me 
semblent intéressantes et fortes, ainsi que le travail 
d'Henrfette Fauteux(lJ, qui ordonne avec calme et avec 
peut·être un souci excessif de struduration des toiles 
chantantes. Mais ses givres bleus, ses émaux rouges se 
libèrent chaque jour davantage du nombre d'or Ihot ien 
pour nous faire participer .!I la sourde célébration de 
quelque mystère totémique. 

Solitaire, McEwen(1) me paraît l'un des meilleurs 
parmi les tal ents nouveaux. Au dei" des présents 
brouillards de l'expressionisme automatisant ou de 
l'informel systématisé, McEwen a su trouver sa voie 
personnelle, se constit uer un univers certes précieux, 
mais d 'une belle, grande et simple ordonnance. 

Quant li Tobie Steinhouse, ses premières toiles la 
mènent dans la voie d'une suppression lente et pro­
gressive de J'anecdote figurative. Celle que Pierre 
de Bellefeuille appelait, « poète de la lumière » s'est 
enfin départie des demi.teintes, des camayeux des 
automnes vus de sa fenêtre. Dans des gammes plus 
vives de jaunes et de blancs, de bleus et de verts ta­
misés de gris ou de terres, e lle s'attache .!I reconstruire 
dynamiquement le rythme des arbres et le jeu de plan 
des maisons .!I escaliers extérieurs. Dans cette sympho· 
nie de courbes poétiques avec lesquelles on est aisé· 
ment de connivence, le prétexte initial est encore fort 
évident pour l'oeil exercé. Cela encore est une pein­
ture qui parle ~ mi-voix. 

Si nous citons en troi sième lieu Charles Gagnon, 
l'on verra où se définit une tendance: après Jes gran­
des orgues colorales romantiques et expressionistes, la 
peinture de l'Ecole de Montréal s'orientertlit dans une 
nouvelle exploration du secret. Les cris jetés, on s'ins­
talle, on amplifie leur retentissement dans le calme. 

, un mouvement de balance assez naturel. 
Mais qui sait? Qu'i peut dire où nous allons en 

d'art? Déjô, les encres, crayons, gouaches et 
peintures d 'un garçon de dix-huit ans 0 peine, montrent 
qu'il a digéré en peu de temps Miro, Wols et Riopelle. 
Puis· je considérer que le cas de Germain n'est pas 
isolé. et que, si les rêves de cette jeune génération ne 
tournent pas court, ils pourront être les nez de 
Cloépatre de la peinture canadienne de demain? 

(1) Voir VIE DES ARTS, No 22. 

(2) Voir VIE DES ARTS, No 21. 
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